A LA  ROYNE  REGENTE» 

\ 


ET  A NOSSEIGNEVRS  LES  PrINCES» 

& Seigneurs  du  GonleiL 

«ag^AD  A M E* 

1’Vniuerfite  de  Paris  remon- 
ftre  en  toute  humilite  a vo- 
ftre  Majefte  » que  la  do&rinedumaf- 
lacre  des  Roys  par  aflaflms , qui  par 
piete  fe  deuoiienc  a la  more  , com- 
me a vn  Martyre  agreable  a Dieu.! 
eftvne  engeancepeftifere  non  iamais 
veue  ny  leiie  dans  tous  les  memoires 
de  lantiquite  : Ni  les  Payens  , ni  les 
Chreftiens  ne  l’ont  iamais  cogneiie. 
Entre  les  Mahometans  vn  leul  appelle 
le  vieil  de  la  Montagne  f’en  eft  ferui, 
mais  les  autres  de  la  mefme  fe<fte  la 
fufFoquerent  aufli  coft,  & oneques  puis 
iis  ne  l’en  font  leruis,  bietl  que  leur  hai- 
ne  contre  les  Roys  Chreftiens  nefoie 
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pasdiminuee:Depuis  foixanreansleu-  ^ c 
lemencouenuiron,  celte  pelle  felt  fe7'  /f 
#Hee  dans  le  Chriltianifme  & prati- 
quee  en  Angleterre  & en  France.  nous 
difonsenAngleterre^autantquepour 
1’obeiflance  ciuile  & temporelle  des 
Roys&pour  la  leurere  de  leurs  vies, 
tous  Roys  Chrelhens , Payens , here- 
ticques,  idolaltres,  infidelles , Excom- 
muniez,apoltats,nous  font  lainds& 
facrez , ainli  que  les  Apollres  l eniri, 
gnent,&l’ancienne  Eglile  Chreltien- 
ne,&  1'exemple  des  Sain&s  de  Paradis,  ) 

qui  ont  elte  Prelats  & Euefqucs  de 
France.  Or  celte  dodrine  infernale 
feftappuye'e  & fondee  fur  vne  aurre 
dodrine  erronee  , qui  eft  de  la  toure 
puiflance  du  Pape  , que  nous  reco- 
gnoilfons  chefde  lEglile,en  la  fa$on 
quenosancellres  1’onc  recogneu.  La 
dodrine  de  celte  toute  puiuance  ne  fe 
trouue  point  das  les  efcrits  de  la  Theo- 
logie  de  Paris,  ny  dans  le  fein  de  t’Vni-  ^ 
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uerfite,  ainsellefetrouuedans  les  (er- 
mons  & efcrits  des  Iefuites , & dans  les 
refoonfes  des  a(Ta(Iins,quand  iis  font 
interrogez  par  les  luges.  Pour  f’a(Teu- 
rerde  cela  il  les  fauc  ouyr  parier.  Par- 
rey  qui  entreprit  daflafliner  laRoyne 
d'Angleterre ; dic  qu’il  le  pouuoic  faire, 
parce  quelle  eftoit excommuniee  par 
le  Pape,  & que  partat  (a  vie  eftoit  aban- 
donnee.  Catefby  entrepreneur  de 
cefte  fougade  qui  deuoit  enleuer  le 
Roy  de  la  grand  Bretagne,  laRoyne, 
fes  enfans,  & les  Eftats  d’AngIeterre , a 
refpondu  que  cefte  entreprife  eftoit 
(aindte : car  puisqueClementS.  auoit 
defendu  pardeuxbrefs  dele  receuoir, 
a plus  forte  raifon , vouloit  il  queftant 
re§eu  il  fuft  ofte  de  (on  fiege.  Iean 
Chaftel  dit  qu  ii  eftoit  meritoite  de 
tuerlefeuRoy,  pourcequ’encor  que 
lesEuefquesde  France  leuftent  re§eu 
& mis  en  rEglife,coutesfois  il  n’y  eftoit 
point , le  Pape  ne  l ayanc  point  re§eu. 
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Rauaillac  lc  dernier  afladin  dit  que 
le  Roy  faifoit  la  guerre  contre  Ia  volon- 
te  du  Pape , que  Dieu  eftoit  le  Pape , & 
le  Pape  eftoit  Dieu  par  ces  paroles , T u 
es  Pierre,&  lur  cefte  pierre  &c.  En  con- 
fequence  de  cela , 1 Euelque  de  Cler- 
mont  leur  difciple  , ne  faillit  apres  le 
(upphcedumeurtrier,de  fe  trouuera 
laflembleede  Sorbone  , qui  fe  faifoit 
alimitationdenos  anceftres,  pourla 
condamnation  de  la  do&rine  desaftaf. 
fins  , ou  allant  par  toutes  les  bandes 
auantqueles  Docteurs  fullent  adis,  il 
leur  ddoit,  Prenez  g ardea  ce  que  vous 
faites,vous  auez  icy  deux  Nonces  Apo- 
ftolicques:&lacompagnie  ayant  pris 
place,  il  opina  que  la  queftion  qui  fe 
prelentoit,  auoitefte  rraidleediuerle- 
ment , & qu’il  eftoit  beloin  d’en  parier 
aux  Nonces,  qui  en  refcriroientauPa- 
pe  :comme  fi  autres  Roys  ne  deuoient 
viure  que  ceux  qu’il  plairoit  au  Pape. 
Apres  que  plufieurs  bons  prefcheurs 
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de  cefte  Vniuerfite  curent  detefte  les 
meurtresdesRoys  & les  fauteurs  de 
cefte  djjdtrine , en  fin  P.  Coton  vous 
£refenta , Madame,  vne  lettre  declara- 
toire  de  la  dodtrine  des  lefuites  en  ce- 
fte matiere , de  la  quelle  il  a voulu  con- 
tenter  tous  ceux  quife  plaignoient  que 
leurs  efcrits  eftabliflent  trop  cestrois 
dodtrinesproches&voifines,  la  toute 
puiflance  des  Papes , & en  confequen- 
ce  d’icelle,la  rebellion  contre  lesRoys, 
& 1’abandonnement  de  leurs  vies , lors 
que  telles  gens  veulentles  furnommer 
ou  eftimer  cyrans.  Beaucoup  de  gens 
d’entendement  recognoiflent  aflez  les 
equiuocques&  fallaces  dot  il  couure  & 
cache  la  mauuaile  dodtrine  , fuiuanc 
1’vfage  dont  fa  ledte  fait  profeflion  par 
traidlez  exprez  approuuez  par  le  ge- 
neral , comme  on  voic  en  1’Apologie 
de  Henry  Garnet  , au  chapitre  des 
equiuocations.  Nous  ferions  pourtant 
bien  marris  de  les  decouurir . & d’em- 

A iij 


6 

jpcfcher  que  fa  faulfe  monnoye  n euft 
cours  pour  quelque  bien  qui  en  peuc 
reuenir:  Mais  puis  que  parle  marite  de 
fes  fallaces , fa  fe£te  veut  gaigner  ce 

f'oint  que  denfeigner  la  ieunefTe  en 
Vniuerfite  de  Paris , contre  la  volonte 
conflante  & determine'e  du  feu  Roy, 
cefte  Vniuerfite  fille  des  Roys  de 
France,  fe  fentiroitcoulpable  d’infide- 
lite  fi  elle  ne  vous  decouuroit  ces  falla- 
ces, & fi  ellene  fupplioit  voftre  Maje- 
fte  de  ne  vouloir  permettre  que  cefte 
fille  tres-fidelle  aux  Roys,tant  que  l’on 
ne  la  laifle  corrompre  & forcer , ne  foit 
poinc  corrompue  par  la  compagnie 
d vne  fedte  ja  tant  efprouuee , tres-  per- 
nicieufe  aux  Roys-  11  vous  dit  donc, 
Madame , que  les  autheurs  de  fon  or- 
dre  difent  qu’il  ne  fautpas  tuervnty- 
ran,  mais  lesautheurs  par  luy  alleguez, 
& fur  tout -Valentia  , leur  dernier 
grand  Do&eur,  y apporte  vne  limita- 
tion  telle,Si  ce  n’eft,  dit-il , payuge- 
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mcnc  public.  Or  a fin  que  vous  nc 
doutiezpoint,  quelleeft  cefte  audie- 
nte' publicque  , il  vous  couche  par 
apres  des  articles  de  Ieur  dodrine  fur 
1’authorite  des  Roysen  cefte  fa§on; 
Que  la  Monarchie  eft  le  gouuernemec 
le  meilleur , que  le  Pape  eft  Monarque 
enl’Eglife  pour  legouuernementlpi. 
rituel , & le  Roy  en  (on  Royaume  pour 
le  temporel : ne  voulant  point  que  le 
Roy  foic  Roy  en  fon  Royaume, fi  le 
Pape  n’eft  Monarque,  & n a puiflance 
ablolueaugouuernement  fpirituel  de 
l’Eglife  : Mais , Madame  , ceft  chofe 
dutout  contraire  a la  dodrine  del'E- 
glife , laquelle  voftre  Vniuerfite  de  Pa- 
ris a toufiours  maintenue , que  lePape 
ait  en  1’Eglife  vne  puiflance  Monarcni- 
que : car  ce  lont  chofes  contraires  que 
le  Concile  foit  pardeflus  le  Pape,  com- 
me voftre  Vniuerfite  l’a  toufiours  de- 
fendu,  &que  lePape  foit  Monarque 
ab foWen  1’Eglife.  La  dodri&e  devo- 
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ftre  Vniuerfite,  liautrefois  ellefutne- 
ceflaire^elkreft  maintenanc  plus  que 
iamais , & au  Roy  & a tous  ks  Royau- 
mes  de  la  Chreftiente. 

Quels  lont  les  effets  de  celte  Monar- 
chie  lpirituelle  abfoliie,ilvous  le  dit  bie 
clairementen  vnautre  liure  quii  pre- 
lerueavodre  Majefte  ,Madame,&  a 
vous  Nodeigneursles  Princes,  & Sei- 
gneurs  du  Confeil  du  Roy  ^ Ceit  a la 
findufecondtomedefon  inftitution, 
en  la  queltion  33.  ou  il  dit  que  le  Pape 
napoint  de  puidance  ablolue  d’ofter 
& donner  les  Couronnes  & Royau- 
mes  des  Roys  .T oute  fa  fallace  eft  en  ce 
mot  ( abfoliie)  car  il  dit : quii  a puiflan- 
ce  doller  & donner  les  Couronnes  des 
Roys,  raais  qu  ii  ne  l a pas  ablolue.  Le 
rov  & voftre  Maj  eft  e , Madame , & 
vous  , Nofleigneurs , ne  pretendez 
pas  aufli  vne  puiflance  ablolue  de  don- 
ner &ofter  les  biens  a vos  fubjets,  ains 
feulement  par  la  raifon  de  la^uftice. 
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AuffiditP.  Coton  pcu  apres,  que  le 
Papeen  vercu  de  fon  gouuernement 
fpirituel  & pourla  conjomdion  dela 
religion&  de  1’eftar  ,du  Ipirituel  & tem- 
porel  , peut  en  vercu  de  fes  cenlures 
conjoindtem  ent  dii  pofer  des  Couron- 
nes  des  Roys,  pcur  la  religion , pour  Ie 
leruice  de  Dieu , pour  le  bien  de  1’Egli. 
de  &pourle  falut  des  ames  :&  cela  ne 
luy  eft  poinc  vne  dodtrine  particuliere, 
ains  elle  eft  commune  a toute  fa  le&e. 
Or  cefte  docftrine  de  la  conjondHon 
qu’il  dic  elixe  entre  la  religipn  &l’eftar, 
le  fpirituel  &le  tempore! , eft  du  touc 
contraire  a la  docftrine  de  noftre  Sei. 
gneur  Iesvs  Chr  isT,quiamispour 
iamaisvnefeparation  grande  entre  la 
religion  & fellat , en  difant:  Rendeza 
Dieu  ce  qui  eft  a Dieu , a Igauoir  la  reli* 
gion  & a Catfar  ce  qui  eft  a Cxlar , af- 
iauoir  1’obeiflance  ciuile  & temporel- 
le , 1’honneur  , le  leruice  & le  tribue. 
Volke  Vniuerfite  de  Paris,  Madatne, 
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te  , onttoufioursdic  connfterla  liber- 
te' de  1’Eglife  Gallicane  & du  Royaume. 
de  France.  ll  n’eft  pas  en  cela  queftion 
de  peu , il  n’y  va  que  de  lEftat  du  Roy, 
que  ces  hommes  difenr  que  le  Papc  luy 
peutofter;  ces  hommes  , dis  je,aqui 
ion,  fie auiourdhuy  lmllitution  dela 
jeuneile  par  touteslesvilles , lescon- 
fciences  du  peuple  aux  confefiionSjl  in- 
ftitution & lenleignement  des grands 
& des  petits  il  y va  encore  de  la  vie  du 
Roy,  & de  la  voftre,  Madame,  car  quad 
le  Pape  a ode  a vn  Prince  le  droit  de  re- 
gner ,-ds  le  tiennent  pour  vn  tyran,  qui 
occupevn  eftatcontrele  iugementde 
cede  authorite  publicque,qui  pe«c  par 
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l’a  toufiours  ainfi  enfei^ne,  fe  tenant 
aux  antiens  Conciles,reiettant  les  nou- 
ueaux  , en  ce  qu  ils  ont  contreuenu  a 
cefte  iaine  doitrine.  Et  c‘eft  enquoy 
les  Roys , les  Euefques  de  la  France,  les 
Parlemens  , les  Conieils  du  Roy,  les 
Docteurs  Fran§ois,£c  voftre  Vniuerfi- 
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lado&rinedes  Iefuites  faire  d’vn  Roy, 
vn  tyran  Et  fi  dilent  bien  encor  que  les 
fujets  fe  peuuenr  efleuer  contre  leur 
Pi  ince,ores  quii  ne  foit  pas  excommu- 
nie,  Piis  croyent  que  par  la  crainte  de  fa 
puiflance  on  ne  1’oPe  excommunier. 
Telleeftladecifion  du  leluiteSuares, 
qui  met  par  la  Vertat  & la  vie  de  tous  les 
puiflans  Princes  en  vne  merueilleufe 
incertitude.Telleeft  aurtila  praticque 
dequelquesaflaflinsdes  Pvoys,  gesqui 
recognoiflent  la  toute  puiflance  du  Pa~ 
pe  , enfeignee  par  les  Iefuites  & qui 
n en  recogn  oiflent  point  d’au  tre,fin  on 
autant  qu  ii  plairt  au  Pape.  Et  telle  eft 
manifeftementla  praticque  du  dernier 
aflaflin,  comme  il  apparoifloit  par  Pes 
difcours  execrables  auec  les  Theolo- 
giens  qui  luy  furent  enuoyez,  aulquels 
il  le  monftroit  parfaitement  inftruidt 
en  touteslescauillations  & fallaces  dot 
la  fcphiftique  vfe  en  certe  madere,  luy 
quilsurparoifloit  & eftoitvray ement 
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& parfai&ement  ignorant  cn  toutc  au- 
tre  chofe. 

Nous  nedoutonspas,Madame,  que 
le  Pape  bien  confeille  ne  face  fon  de- 
uoir  en  damnant  parvnebulleaux  pei- 
nes  infernales  tels  meurtriers  & aflaf 
fins,  & failant  ceffer  par  vne  feule  paro- 
Ie,  comme  il  peut,ces  grands  maux  qui 
font  honte  & opprobre  a 1'innocence 
de  la  religion  Cnreftienne  Cariufques 
icy  le  pouuoirde  telles  gens  aRomea 
donneoccafion  a quelquesvns  de  di- 
re, que  qui  nempeiche ou  ne preuient 
pas  les  crimes  commis  par  ceux  fur  ief- 
quelsilatoute  puiffance,&  quilpeut 
faire  cefler  par  vne  fi  facile  condamna- 
tion.il  fcneftluy  mefme  rautheur,ainfi 
que  enfeingnetles  reglesde  laluffice. 

Le  pretexre  que  prend  P.  Coton  du 
bien  de  l Eglife.pour  donner  puiflance 
au  Pape  d’ofer  & don  ner  les  Couron- 
nes,  eftvne  faulfe  couleur : Car  paria 
mefme  feparatio  que  noftre  Seigneur 


Iesvs-Christ  afaitpouriamais  de 
lareligion  & dc  1‘eftat  par  toutela  ter- 
re ou  il  veut  que  fa  foy  foit  prefchee, 
nous  fommes  tenus  nonobllant  tou- 
tes  cefures  eccle(iaftiques,interdid:i6s, 
dilpenfes  de  ferment  de  fidelite',com- 
xfiandemens  du  Papede  nousefleuer 
contrenos  Roys,  delcurrendretoute 
obeiflance  ciuile  & temporelle,&  pour 
la  def^nfe  de  leurs  vies,  expcfer  lano- 
ftre  propre.  Cela  eft  vne  loy  naturelie, 
efcrite  au  coeur  des  homnies  des  lors 
quils  viennent  en  ce  monde , que le 
Fils  de  Dieu  prenant  chair  humaine  a 
cofirm  ee  & con(acree,obligeant  a l’ob- 
feruation  d’icelle  les  Chreftiens  plus 
eftroitementqueneftoientlesPayens, 
par  la  feule  lumiere  naturelie , & les 
Preftrfes  plus  que  les  laicques  a qui  iis 
doiuent  enfeignercefte  faine  do£trine, 
& par  parole  & par  exemple , plus  audi 
lesEuefques  que  les  Preftres  , &plus 
encorje  premier  des  Euefques  que 
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touslesautres,  pource  qu’il  doit  en  ce- 
la plus  dexemple  aux  Chreftiens  que 
tous  Ies  autres  pafteurs  de  1’Eglife.C’eft 
auffi  pourquoy  le  Roy  de  la  grand  Bre. 
tagne  pour  fe  garantir  de  reis  affaflins, 
a efte  contraintl  de  demander  a fes  fu- 
je6ts  vn  ferment  de  fidelite  pour  Ion 
obeiflance  ciuile  & temporelle,&pour 
lafeurete'  de  favie}  nonobftant  toutes 
cen  fures  Papales. 

Serment  que  la  do&rine  & la  fre- 
quence  des  adaflins  rend  auiourd’huy 
neceflaire  par  toute  la  Chreftiete,pour 
afleurer  1’eftat  & laviedes  Oin&s  de 
Dieu  , & pour  de'charger  la  religion 
Catholique  Apoftolicque  & Rorriai- 
ne  enuers  les  Roys  & Princes  de  la 
terre , du  blafme  & de  la  haine  que  luy 
procure  cefte  mauuaife  dodfrine , Sc 
pourla  rendreencor  plus  digne  de  fa- 
ueur  enuers  les  Princes  qui  tiennent 
religion  differente.  Mais  encor  plus  en 
France  qu’en  tout  aucre  pay$-  cefte 


feinedodrine  eft  neceflaire,puis  que 
les  effeds  de  la  contraire  tombent 
principalement  fur  la  vie  de  nos  Roys 
& furia  couronne  de  France.  Et  plus 
encor  fousle  bas  aage  de  noftre  Roy 
quelors  de  la  majori  te',  la  faufie  dodri- 
ne  doit  eftre  combatue,  & les  fauteurs 
d icelle  reiettez , pour  ce  que  la  pratic- 
quedu  pafle  a toufiours  enfeigne  que 
quand  l’on  veut  employer  les  cenfures 
contre  le  temporel  des  Roys , l’on  n’ex- 
communie  que  les  plus  foibles. 

A ces  caufes,  Madame,  IVniuerfite 
de  paris  fille  des  Roys  de  France  fup- 
plie  treshumblement  voftre  Majefte, 
& vous  Nofleigneurs  les  princes  & 
Seigneurs  du  Confeil  du  Roy  , de  ne 
vouloir  permettre  que  les  Iefuites 
ayansvne  dodrinefur  latoute  puiflan- 
ce  dupape  ,furlafeurete  de  1’eftat  des 
Roys  & de  leurs  vies,  contraire  a la  laine 
dodrine  que  rVniuerfite  a toufiours 
mainteaue , inftruifent  aux  letttes  la 


jeunefle  a paris  : moins  cncor  qu’ils 
foient  aflociez  au  corps  de  1’Vniuerfite, 
pourrendre  Ia  do&rine  & les  moeurs 
dicelle  au(Ii  cotraires  a 1’eftat  des  Roys 
corame  eft  leur  fe£te , ainfi  qu’il  fe  voit 
par  les  efcrits  que  p.  Cotton  vous  adref 
(e'&  vousdonne  tousles  iours  en  leuc 
nom  , & par  1’experience  qui  fen  eft 
faite  & fen  fait  encor  en  plufieurs  en- 
droits  de  la  Chreftience : & 1’Vniuerfi- 
teprieraDieu  pour  la  conferuation& 
profperite  du  rov  , de  voftre  Majefte, 
Madame,  & de  vous  NofTeigneu.rsles 
princes  & Seigneurs  du  Confeil  du 
Roy. 


